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mieux rendues par ces documents que par le film bio-
pic The Man Who Knew Infinity.

Bref, cet ouvrage est impressionnant de richesses
tant il permet de découvrir la complexité d’un génie
mathématique et de sa vision du monde. Un beau ca-
deau à offrir ou à se faire.

L’élite sous la mitraille

David Aubin
Éditions Rue d’Ulm, 25 e
ISBN 978-2-7288-0603-4

Quiconque a étudié les pre-
miers temps de Bourbaki le
sait, le groupe a initialement
regroupé de jeunes mathé-
maticiens brillants, principale-
ment normaliens, qui se trou-
vaient privés de maîtres à la
suite de la première guerre
mondiale. La France au contraire de l’Allemagne, n’a
pas protégé ses étudiants prometteurs. De ce souci éga-
litaire face à l’atrocité du conflit résulte une génération
perdue dont les fantomes hantent les murs de l’ENS
dans les années ’20-’30. Le vide intellectuel impose
aux jeunes de construire ce projet d’éléments des ma-
thématiques.

Ce récit a posteriori si souvent diffusé, que David
Aubin appelle la « thèse Bourbaki », aurait besoin de
quelques rectifications factuelles ou tout au moins de
sérieuses nuances. L’évolution des mathématiques en
France et en Allemagne est-elle seulement le fait de
ce qui se passe au front ? Les mathématiques fran-
çaises dans les années ’20 sont-elles le désert carica-
turé par les fondateurs de Bourbaki ? Comment expli-
quer la coupure générationnelle dont témoignent tous
les récits normaliens de l’époque ? Pourquoi les ma-
thématiques semblent-elles avoir un destin si particu-
lier alors que les autres disciplines sont également tou-
chées par cette hécatombe ?

David Aubin reprend point par point la « thèse Bour-
baki » et l’amende avec rigueur (et force appels aux do-
cuments de l’époque). Par exemple, le chapitre 3 livre
une analyse quantitative de la mortalité dans différents
groupes : les appelés, les normaliens, les anciens nor-
maliens, les polytechniciens : on réalise que certes les
jeunes normaliens ont davantage été exposés mais que
ce constat ne se généralise pas aux promotions pré-
cédentes. En examinant ensuite les travaux (ou leurs
prémices) des normaliens morts pour la France, on dé-
couvre qu’il n’y a pas de grande œuvre subitement in-
terrompue par le conflit. De même, on ne trouve pas
de réalité à la soit-disant pénurie de professeurs... En

revanche, on retrouve un véritable dynamisme de la
communauté mathématique dès les années ’20 (certes
pas sur les thèmes de prédilection des Bourbaki).

Loin de se limiter à contredire quelques éléments de
cette rhétorique Bourbaki, l’auteur cherche à en ana-
lyser l’origine en retraçant la construction de ce récit
depuis les derniers témoignages des disparus, de ceux
qui sont revenus mais aussi des commémorations et
autres activités mémorielles (dont le rôle dans le déve-
loppement politique de l’École est complexe). Le dis-
cours qui s’est imposé petit à petit, les oublis sélectifs,
l’écosystème même de la rue d’Ulm, la vocation de dé-
fense de la civilisation qui est octroyée à l’ENS vont
entraîner une version historique un tantinet arrangée
qui transparaîtra dans la version Bourbaki (qui ne par-
tage pourtant pas les mêmes objectifs de mémoire).

L’élite sous la mitraille est indéniablement le ré-
sultat d’un beau travail d’historien avec le recours à
de nombreuses sources d’origines très différentes. La
qualité de l’analyse de cette période est admirable. Un
livre important pour comprendre comment naît une in-
terprétation lacunaire d’un épisode historique tragique
et pour se plonger dans la réalité de cet épisode.

Algèbre : le grand combat

Grégory Berhuy
Calvage et Mounet, 59 e
ISBN 978-2-91-635266-4

Quelle idée saugrenue d’ap-
peler un livre de math « le
grand combat » et de l’illus-
trer avec une masse d’armes
(en couverture) et des combat-
tants en armes médiévales (en
une) ! J’avoue que ma première réaction était l’hosti-
lité tant que j’imaginais assez mal un auteur assimiler
sa matière chérie à une activité martiale. Espérons que
les lecteurs oserons franchir cette barrière (ainsi que
celle des titres de parties pour le moins fantaisistes
comme « Des corps, des corps partout » ou « nul n’est
censé ignorer Galois ») et comprendrons que l’auteur
a oublié que les lecteurs ne rentreront pas tous dans
son délire personnel. En effet, une fois passées ces ex-
centricités, il y a beaucoup de bonnes et belles choses
à tirer de ce monumental cours d’algèbre. Monumen-
tal, il l’est indéniablement avec ses plus de 1200 pages
séparées en six parties.

Passons rapidement la première partie ; des com-
pléments bienvenus de bonne facture mais assez stan-
dards : passage obligé mais l’ambition de l’ouvrage
est ailleurs. La deuxième partie reprend la théorie des
groupes avec tous les résultats attendus dans un bon
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